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Rapport de stage 
Eva-Marie Cloutier 

 
 

Ce stage, j’y ai  pensé, j’y pense et 
j’y penserai toujours. J’ai beau 
réfléchir à comment décrire ce que 
j’ai vécu mais mes mots ne pourront 
jamais rattraper mes pensées. En 
faisant mes bagages en vue du 
départ, je ne voulais pas apporter 
des photos de ma famille parce que 
je trouvais cela totalement inutile 
parce que je partais seulement pour 
deux semaines. C’est rendu là-bas 
dans une famille ne parlant pas un 

mot de français que je me rendis compte de l’intensité de ce que je vivais.  
 
C’est lors de ces moments où j’étais pourtant entourée de part et d’autre, assise sur une natte à 
l’ombre du soleil accablant de l’après-midi, que je me sentais terriblement seule et isolée. Pour ce 
qui est  des installations, c’était beaucoup mieux que ce à quoi je m’attendais. Avant de partir, 
l’hygiène (douches, toilettes, etc.) était ma crainte, alors en voyant cela, je pensais que ce serait 
facile mais c’est nettement sur le plan émotionnel et des pensées que j’ai été affectée par ce stage.  
 
Pour ce qui est de ma famille, la communication se faisait majoritairement par des signes, de 
mimiques ou encore par des expressions faciales. Ce qui m’a surpris le plus, c’est le fait que les 
enfants n’ont aucun préjugé et sont totalement sincères. C’était avec eux que j’ai passé la majeure 
partie de mon temps en famille. Je peux presque affirmer que ce sont eux qui me remontaient le 
moral et qui ont fait que cette expérience a été enrichissante pour moi.  
 
Le moment de la journée qui me faisait retomber sur Terre était lorsque avec les autres 
« toubabs » nous allions dans la savane pour simplement marcher et respirer un bon coup en 
regardant le coucher du soleil. Ces moments me permettaient de prendre du recul par rapport à ce 
que je vivais et ainsi de mieux aborder ce qui s’en venait.  
 
L’Afrique, d’aussi loin que je souvienne, a toujours été le 
continent qui m’interpellait. Non seulement par son 
histoire mais aussi par sa culture et sa religion. Marcher 
sur une terre ayant été le témoin par excellence de tant 
d’années d’histoire ne me laissait pas indifférente, bien au 
contraire! C’est sur l’île de Gorée que la réalité m’a 
frappée en pleine figure. Le « pourquoi » de ma venue dans ce pays prenait tout son sens en 
ouvrant très certainement le chemin à de futures visites sur ce continent. C’est la tête remplie de 
nouvelles connaissances et de découvertes que je suis revenue à Québec avec le sentiment du 
devoir accompli profondément ancré en moi.  
 
Éva-Marie Cloutier, alias Awa Sarr 
Collège Saint-Charles-Garnier 

 

 



Rapport de stage 
Alexie Arsenault   

 
 

En m’embarquant dans un projet comme celui-ci, je ne savais pas vraiment à quoi 
m’attendre. Je me suis inscrite en me disant que je pouvais seulement retirer du positif de 
cette expérience. Je pensais que tout ce que je ferais, serait d’aller vivre avec une famille 
sénégalaise.  Ce n’est qu’à la première formation que j’ai vu que peut-être ce ne serait pas 
aussi facile que je le pensais. J’ai aussi pris conscience que mon voyage serait mille fois 
plus enrichissant que ce que je croyais au départ. Ces formations étaient les seules choses 
auxquelles je pouvais me fier afin de me faire une idée de ce que ce serait au Sénégal.  
 
Lorsque je suis arrivée là-bas, tout était enfin réel, mais aussi tellement différent de ce 
que j’avais envisagé. Au début, vivre avec ma famille a demandé beaucoup d’efforts, j’ai 
eu besoin d’une période d’adaptation. C’est au troisième jour que le déclic s’est fait : Je 
suis au Sénégal et je ne peux pas passer mon temps à vouloir retourner au Québec. À 
partir de ce jour-là, tout a été plus simple. J’ai enfin compris ce que les gens voulaient 
dire en parlant du lâcher prise. Le reste du voyage a passé très rapidement et bientôt il fut 
temps de revenir au Québec. Comment ne pas être triste à l’idée que peut-être ne 
verrions-nous plus jamais ces gens qu’on avait appris à aimer.  
 
À mon retour à Québec, le stage me semblait irréel, comme si personne ne pouvait  
comprendre ce que je tentais de leur expliquer. Au début, cela me fâchait, mais j’ai 
compris qu’en quelque sorte seulement moi savait et avait besoin de savoir ce que ce 
stage m’avait apporté. Vivre avec ces gens m’a fait réaliser que nous n’avons pas besoin 
d’être riche pour être heureux. En autant qu’on est entouré de personnes qui nous aiment 
et qui apprécient notre compagnie. Et que dire du fait de vivre le moment présent, de 
prendre chaque jour un à la fois ? Je ne peux pas dire que j’ai totalement intégré ce 
concept à ma vie, mais j’aimerais prendre le temps d’apprécier chaque instant de chaque 
jour. Je ne pourrai jamais assez remercier les gens de Shérif Lô qui ont su me faire 
grandir en seulement deux semaines.  
 
 
-   Ce voyage m’a permis de dépasser mes limites et de voir à quel point j’aimais 
partager la vie des gens d’autres cultures  - 

 
 

 

 
 
 
 

 
 

 
 



Rapport de stage 
Catherine Savard     

 
 

Quand, dans l’avion qui nous ramenait vers le Québec, 
je cherchais un mot qui pourrait qualifier ce stage tel que 
je l’ai vécu, je n’ai trouvé que le mot unique. C’est le 
seul terme, assez vague et assez précis à la fois, qui 
pouvait donner une toute petite idée de ce que, 
personnellement, j’ai vécu à Chérif Lô. Ces quinze jours 
que j’ai passés dans ce village ne ressemblent à rien de 
ce que j’avais déjà vécu de toute ma vie, tant sur le plan 
social, culturel, personnel et même culinaire (!). Ce qui 
est étrange, c’est que même si le rythme de vie y était 
bien plus lent qu’au Québec, jamais deux petites 
semaines ne m’ont semblé plus remplies. Ce n’est pas 
que j’aie toujours été occupée, au contraire, mais chaque 
action (par exemple se laver, parler aux gens, jouer avec 
des enfants) était source de découvertes. Je n’ai jamais autant vécu le moment présent 
qu’à Chérif Lô. Dans notre société, on vit toujours au futur, on prépare l’avenir en 
oubliant de vivre chaque moment qui passe. Là-bas, on ne pensait jamais plus loin que 
l’heure suivante, et c’était vraiment relaxant. 
Par ailleurs, j’ai trouvé plus difficile l’absence totale d’intimité, de moments passés seule 
avec moi-même. Dès que je voulais écrire dans mon journal, lire mon livre (que je n’ai 
d’ailleurs pas ouvert de tout le stage) ou simplement me reposer, il y avait toujours des 
enfants ou des membres de ma famille qui me suivaient, entraient dans ma chambre, me 
demandaient ce que je faisais, ou lisaient ce que j’écrivais par-dessus mon épaule. (Mon 
journal est par conséquent assez peu objectif !) Même au moment de m’endormir, le soir, 
je n’étais pas seule, puisque ma mère et moi dormions dans le même lit. C’est vraiment 
ce que j’ai trouvé le plus difficile, surtout dans les derniers jours, car je suis par nature 
une fille assez indépendante qui aime bien à être seule de temps en temps. Heureusement, 
je me suis entendue à merveille avec les autres membres de ma famille, particulièrement 
mon père, surnommé Rasta, qui, malgré son français approximatif, mettait toujours un 
point d’honneur à ce que l’on se comprenne parfaitement l’un l’autre, ce qui a engendré 
de nombreuses et très intéressantes discussions entre nous. 
Dix jours en village, c’est trop court. J’ai tellement l’impression de n’avoir qu’effleurée 
cette culture, ces gens, que j’aurais voulu mieux connaître… Malgré les moments 
difficiles où j’avais terriblement envie de me retrouver chez moi avec un bon verre de jus 
glacé, je sens que j’aurais parfaitement pu rester là encore deux semaines, ou même un 
mois entier de plus. Mon seul regret face à ce stage est d’avoir dû en revenir si tôt… 
Je sais que je reviendrai en Afrique, et plus longtemps cette fois. Ce stage à Chérif Lô 
demeurera gravé dans ma mémoire pour toujours. 

 
 
 

 



RAPPORT DE STAGE     
DAVID LONGTIN 

 
Durant ce stage, j’ai pu observer et découvrir de biens belles choses. Premièrement, j’ai 
pu apprendre à connaître un nouveau pays, le Sénégal, endroit où je n’étais jamais allé.  
Ce pays, en particulier le village de Cherif Lo, m’a fait apprendre à quel point prendre 
son temps est important. Les habitants du village ont réussi à m’accueillir comme si 
j’étais l’un d’eux et cela m’a beaucoup touché. Durant mon séjour, ils ont pu me faire 
comprendre en gros comment leur société fonctionnait et j’ai pu en faire autant en leur 
parlant de ma communauté qu’est le Québec. J’ai pu ainsi laisser tomber mes préjugés 
que j’avais face au Sénégal. Aussi, j’ai su m’habituer à leur mode de vie et même à y 
prendre goût. En me promenant dans le village, je me plaisais à saluer tout les gens que je 
croisais, chose qui serait drôlement vu au Québec. Ce stage m’a donc fait réfléchir au x 
valeurs auxquelles se rattachent les sociétés et au type de société dans laquelle j’aime 
vivre. Bref, les sénégalais m’ont fait voir plusieurs aspects de la vie sur un tout autre 
angle. Ce stage m’a donné soif de connaissances, soif de partir à la découverte du monde 
qui est malheureusement trop grand pour tout comprendre et visiter. Je ne peux oublier la 
vue des superbes couchers de soleil qui m’a bien évidemment agréablement surpris. C’est 
finalement à mon retour que j’ai compris que cet expérience est unique pour chacun et 
que le seul moyen de se faire comprendre, c’est d’essayer l’expérience soi-même en 
poussant ses propres limites à fond en oubliant tout, en vivant le moment présent et en 
profitant de la présence et de la connaissance des êtres qui nous entourent; choses que je 
crois avoir accompli. Pour finir, je tiens à remercier tout mon groupe Garnier-Sénégal 
ainsi que nos accompagnateurs locaux. Un gros merci à Mer et Monde qui m’a permis de 
me faire vivre ce stage unique en soi. 
 

 

 
 
 
 
 

 
 
 



 
RAPPORT DE STAGE 

SARAH-MAUDE BÉLANGER 
 
 
 
 

Sénégal, pays de la Teranga 
 
Je n’oublierai pour rien au monde les rencontres que j’ai faites à Chérif Lô. 
L’adaptation n’était pas toujours facile, mais un jour, je me suis rendu 
compte que j’étais fonctionnelle, que j’avais une routine, des amis et que 
j’avais tissé des liens très forts avec ma famille. C’est là que j’ai réalisé que 
j’avais réussi à me tailler une place, que j’étais très fière de m’être surpassée 
et satisfaite de ce que j’avais  accompli et eu la chance de vivre. J’ai 
soudainement pris conscience pourquoi j’étais venue à l’autre bout de la 
planète!  Je tiens à remercier mon village pour m’avoir appris le vrai sens du 
partage, pour m’avoir confronté à mes propres valeurs et de m’avoir 
accueillie parmi eux si aisément.  
 
Merci Chérif Lô de m’avoir 
dévoilé  tous ces sourires sincères 
et si chaleureux, de m’avoir fait 
prendre conscience qu’ensemble 
nous sommes toujours plus forts 
que chacun pour soi. Merci Chérif  
Lô de m’avoir appris que tout est 
réalisable en acceptant de se 
dépasser. Merci Sénégal de m’avoir simplement fait constater d’où je viens 
et qui je suis.

 
 

 Sarah-Maude Bélanger 



 

Rapport de stage   
Dominique Charron 

 

Pour parler de mon stage au Sénégal, je vais commencer par le début. Il  a fallu 

premièrement faire beaucoup de campagnes de financement. Celles-ci ont permis à notre 

groupe de tisser des liens forts. Il ne faut pas aussi omettre de mentionner les fins de 

semaines de formation qui nous ont équipés de connaissances et de trucs pour le séjour 

que nous allions entreprendre. Puis le grand jour est arrivé. Nous sommes partis du 

Québec pour aller au Sénégal. Les premiers jours furent pour la découverte de la ville de 

Dakar, du Sénégal et de l’Afrique en général. Tout m’émerveillait, tout semblait plus 

coloré, plus chaud, plus beau. Chaque expérience me plaisait. Puis un matin, départ en 

petit bus jusqu’au village. Je dois admettre que durant le trajet jusqu’au village, j’étais 

angoissé et j’avais un peu peur. Peur de quoi ? Peur de l’inconnu, peur de l’accueil qu’on 

me réserverait, peur de m’être embarqué dans quelque chose  de trop grand pour moi. 

Finalement, J’ai eu peur pour rien, car la Teranga sénégalaise, cet accueil légendaire fut à 

la hauteur de sa renommée. Dès que nous fûmes descendus du petit bus, les enfants ont 

accouru. Nous nous sommes assis sur une natte et la présidente du regroupement de 

femmes du village a pigé le nom d’un toubab puis le nom d’une maman sénégalaise 

jusqu’à ce que tout le monde ait une maman. Chacun est parti dans sa famille avec ses 

bagages puis la première journée dans le village a commencé. Celle-ci fut forte en 

émotion. Chaque chose était nouvelle, c’était comme être un nouveau-né. Puis sans s’en 

rendre compte, c’était déjà la fin de notre aventure. Après avoir appris la base du wolof, 

travaillé dans les champs, aidé à la construction d’une maison, promené les chèvres, 

visité le chef du village, le président de la 

communauté rurale, le regroupement de femmes, 

organisé une fête québécoise, il me restait encore 

tant à vivre  et à découvrir au Sénégal. Le stage 

m’a permis d’ouvrir les yeux sur de nouveaux 

horizons et sur une nouvelle réalité que je ne suis 

pas prêt d’oublier. Ce stage fut une expérience 

enrichissante et je compte bien qu’elle soit la 

prémisse à une foule d’autres expériences dans le 

genre. Le peuple africain a beaucoup à nous apprendre. 



 
Rapport de Stage 
Justine Cossette  

 
 
 

Mon expérience au Sénégal a été extrêmement importante pour moi et aussi très 
marquante. Quand je  suis arrivée au Sénégal, le premier moment qui m’a marqué a été 
celui de notre arrivée dans le village. Quand nous sommes débarqués de l’autobus tout le 
monde venaient nous dire bonjour et nous serraient la main. En voyant les sourires sur les 
visages des enfants et sur ceux des mamans qui nous accueillaient, c’était comme si, 
enfin, mon périple en Afrique commençait. Les premiers moments dans ma famille ont 
été aussi très marquants pour moi, car ils ont été les premiers sans québécois. Il y avait 
beaucoup d’enfants qui étaient là pour m’accueillir. Je me suis assise sur la natte sous 
l’arbre et ils étaient tous autour de moi. C’était pour moi un moment simplement 
magique, j’avais l’impression que je ne le vivais pas, mais que j’étais plutôt dans un rêve. 
Durant tout le long de mon séjour, les enfants ont été importants pour moi mais, la 
personne avec qui j’ai créé le plus de liens a été ma mère sénégalaise. Bien qu’elle ne 
parlait pas français, je me sentais accueillie par elle, comme si j’étais sa propre fille. Nous 
n’avons pas eu beaucoup de discussions à cause de la langue, mais les moments que j’ai 
passés avec elle étaient toujours agréables. Durant le voyage, je me rendais compte de 
tout cela, mais c’est seulement la veille de partir, à la fête québécoise, que je me suis 
rendue compte à quel point je m’étais attachée à cette personne. 
 
Je crois que mon stage au Sénégal m’a appris 
beaucoup sur les autres et sur la culture, mais aussi 
sur moi-même. J’ai été capable de créer des liens avec 
des personnes de culture complètement différente et 
qui ne parlent pas la même langue que moi. Les gens 
de l’Afrique m’ont beaucoup appris et ils sont un 
exemple pour moi, car ils sont heureux autant seuls 
qu’en communauté et avec si peu. Je suis fière de 
mon expérience en Afrique et je m’en souviendrais 
toute ma vie. 
 
 
J’ai été accueillie comme jamais et avec si peu…  
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 



 
 

Rapport de stage 
Léa Beauchamp – Aram Sarr     

 
 
Là-bas, j’étais bien. Je serais restée plus que 10 jours à Chérif-Lô 
avec ma famille et mes amis du village. J’ai vécu une expérience 
inoubliable et des émotions inexplicables. J’ai trouvé l’amour 
avec le stage et j’ai tissé des liens uniques au Sénégal. Je passais 
mes journées à apprendre sur la culture, la langue, les habitudes, 
la religion, l’histoire, la famille, la cuisine… Les sénégalais, en 
particulier la famille Sarr, ont été si chaleureux et généreux avec 
moi, ils m’ont appris tant de choses, ils m’ont amenée à réfléchir 
différemment, à vivre le moment présent. Dès mon arrivée, ils 
m’ont baptisée Aram, comme ma grande sœur, c’était pour moi 
un honneur de porter son nom J’ai passé de nombreuses minutes 
dans le silence, à simplement apprécier le moment 
présent et maintenant, je ne regarde plus les étoiles de 
la même manière, je voudrais encore être là-bas, sur 
la natte avec mon frère qui tente de m’apprendre le 
wolof. Ils m’ont fait sentir chez moi, même à l’autre 
bout du monde. L’image de maman qui pleure mon 
départ, Malik mon frère qui me console et papa qui 
m’envoie la main, restera le moment le plus fort du 
stage pour moi. Ma famille m’a tant appris. J’espère 
les revoir un jour, pouvoir les prendre dans mes bras 
à nouveau. Quand j’y pense, dormir avec maman, 
manger du mouton et prendre ma douche 
avec les insectes, ça ne m’a pas tuée, ça 
m’a simplement fait grandir, ça m’a fait 
vivre une expérience dont je me 
souviendrai toujours. Le Sénégal, c’est 
définitivement le pays de la Teranga. 
 
 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 

Rapport de stage  
 Roxane Lavallée    

 
Mon stage au Sénégal, l’expérience d’une vie. Ce fut de loin l’une des plus belles choses 
que j’ai accomplie dans ma vie jusqu'à présent.  
 
 En revenant, il y a une question que je me suis posée plusieurs fois et qui m’a pris du 
temps à réfléchir. Est-ce que c’était essentiel de vivre une telle aventure, non je ne crois 
pas que c’est essentiel dans la vie d’une adolescente, mais une chose est certaine, c’est 
très enrichissant. Je n’aurai probablement pas la chance de refaire, dans ma vie, un stage 
en Afrique. J’en étais consciente dès le départ et c’est pourquoi, j’ai essayé d’en profiter 
au maximum.  
 
Lorsqu’on m’a présenté le projet, j’étais excitée à l’idée de participer, mais  jamais je 
m’attendais à vivre quelque chose d’aussi gros. Je crois, que tant que tu ne le vis pas tu ne 
peux pas comprendre. Lorsque je suis revenue de mon stage, je n’ai pas eu le temps de 
faire un vrai retour sur mon séjour en Afrique. C’est quand nous avons eu la dernière 
formation que j’ai réalisé que c’était réellement fini. Encore aujourd’hui je ne suis pas 
capable d’expliquer quel changement il y a eu en moi, mais je suis fière d'avoir vécu ce 
voyage riche en expériences culturelles et d’en être sortie enrichie! 
 
 
De voir les enfants africains s’épanouir dès notre arrivée, nos promenades dans les 
champs ont été des moments forts, mais surtout de voir à quel point ma famille faisait en 
sorte que je sois au paradis! Je mentirais si je disais qu’il n’y avait que des moments forts. 
J’ai trouvé que c’était difficile parfois, surtout l’adaptation. C’est quand on est de retour 
chez soi qu’on se rend compte à quel point on est chanceux d’avoir vécu autant 
d’émotions. Je ressors effectivement grandie de tout ce parcours. Que de beaux souvenirs 
restent gravés dans ma mémoire.  
 
Afrique 2010, Chérif Lô!  
Khady Tall 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 

Rapport de stage     
 Naïssata Simard 

 
 

Mon stage au Sénégal m’a beaucoup apporté. Tout 
d’abord, j’ai appris à quel point l’entraide est importante 
dans le mode de vie africain. Au village, c’était comme 
une immense famille. Tout le monde s’entraidait et tout 
le monde se connaissait. J’avais vraiment l’impression 
d’avoir de l’importance pour eux, je me sentais comme 
un des membres de la famille. Je ne me suis jamais 
sentie à part et il n’y avait pas de barrières entre nous. 
En deux semaines, j’ai le pressentiment que j’ai 
réellement créé des liens avec eux. 
 
J’aimais voir ma mère et ma sœur couper des légumes 
sur la natte au cours de l’après- midi. Souvent mes 
frères et des amis de la famille venaient les voir, 
s’assoyaient avec elles et pouvaient parler pendant des 

heures. La plupart du temps, je ne comprenais absolument rien de ce qu’ils 
racontaient, mais j’étais bien et je profitais du moment présent. J’ai même pu 
aider ma sœur à faire la cuisine! Elle riait de moi, car je ne suis pas habituée à 
cuisiner à leur manière mais c’était quand même très drôle et j’ai bien apprécié. 
 
J’étais impressionnée de voir comment les personne âgées étaient importantes 
pour tout le monde. Les enfants leurs doivent le plus grand respect. 
Contrairement à ici, elles sont vues comme des gens qui apportent quelque 
chose de bien aux plus jeunes. 
 
Moi, qui viens de l’Afrique, j’ai bien aimé vivre ce stage et voir d’où viennent mes 
origines. Il m’arrivait fréquemment de m’imaginer ce que je serais si je n’habitais 
pas au Canada. J’étais déjà allée en Afrique, mais habiter dans le village de 
Chérif Lô m’a montré une autre vision de ce continent. 
 
De plus, nous étions un groupe très uni. On s’est entraidé tout au long du stage 
et on a vécu les moments plus difficiles ensemble. Cette aventure m’a aussi 
appris sur la communication. Ma maman africaine ne parlait pas vraiment 
français et souvent nous avions de la difficulté à nous comprendre. Il fallait donc 
se parler avec l’aide de gestes. J’ai ainsi appris de nouveaux moyens de 
communication. 
Je me suis définitivement dépassée durant ces deux semaines. Sans aucun 
repaire et sans moyens de communication, j’ai appris et me suis bien amusée! 
 

Naïssata Simard 
 



 
Rapport de stage 

Aurée-Anne Létourneau 
 
 

 
Quand j'étais plus jeune, je me disais que 
plus tard j'allais voyager et aller visiter 
des pays desquels j'allais pouvoir 
apprendre et m'inspirer.  Lorsqu'on nous 
a annoncé qu'un stage d'initiation à la 
coopération internationale était offert à 
l'école, je me suis inscrite sans hésiter. 
Je savais que c'était le genre 
d'expérience que je voulais vivre.  

 
C'est ainsi que je suis arrivée à Chérif Lô, petit village de la campagne 
sénégalaise. À mon arrivée au pays, tout était à réapprendre; manger, se laver, 
se déplacer, parler, etc.  
 
Dès mes premiers moments chez les Sow, ma famille d'accueil sénégalaise, j’ai 
su que j'allais passer un excellent séjour. Je me trouve privilégiée d'avoir été 
accueillie par des gens aussi généreux et ouverts d'esprit. Mon séjour a été 
grandement facilité par le fait que la majorité des personnes de ma famille 
parlaient français et étaient du même âge que moi.  J'ai adoré passer des 
journées à parler et à échanger à propos de tout et de rien, parlant des 
différences de cultures, des préjugées que nos sociétés ont une envers l'autre et 
bien d'autres choses encore. Le rythme de vie sénégalais a été pour moi une 
découverte merveilleuse car étant quelqu'un qui aime prendre son temps, qui a 
un très bon sens du lâcher prise et un bon sens de l'humour, je me suis rendu 
compte que la culture sénégalaise et moi avions beaucoup plus en commun que 
la culture occidentale. Mon séjour s'est très bien déroulé et contrairement à ce 
que je m'attendais, je n'ai pas vécue de choc culturel majeur ou de problèmes 
qui auraient pu rendre mon voyage moins agréable. J'aurais tout fait pour pouvoir 
rester plus longtemps et pouvoir passer plus de temps avec ma famille. 
Maintenant encore, je pense à eux tous les jours et je me demande quand je 
pourrai retourner les voir.  
 
Je me suis rendu compte que nous avons beaucoup à apprendre des autres 
cultures et qu'il ne faut pas avoir peur de s'ouvrir à elles. Je me suis aussi rendu 
compte que partout dans le monde, peu importe sa religion, sa couleur, sa 
richesse, sa culture, nous sommes tous des êtres humains égaux. Au Sénégal, 
j'ai crée des liens avec des gens merveilleux qui m'ont accueillie au pays de la 
Teranga et qui m'aideront à ne jamais oublier que des gens existent quelque 
part, ailleurs dans le monde, là où l'argent n'est pas la priorité et où les gens 
profitent et croient à la vie.  
 
Aurée-Anne Létourneau  
Alias Mamediarra Sow  
 



Rapport de stage  
 Patrick Breton-Labbé   

 
 
Le Sénégal a été pour moi l’une des expériences  les plus enrichissantes que j’ai faite dans ma 
vie. Ce stage m’a permis de connaître une nouvelle culture complètement différente de la mienne. 
Cela m’a permis de me dépasser et d’apprendre à mieux me connaître. Leurs coutumes m’ont 
grandement fasciné! Ils se saluent toujours avec un grand sourire. Ils prennent des nouvelles de 
tout le monde. Là-bas, ce n’est pas l’argent qui les domine, mais vraiment l’amour qu’ils 
éprouvent les uns envers les autres. Ils n’ont pas besoin d’être riches pour être heureux ! Ils sont 
tellement débrouillards. Dans ma famille, rarement je voyais des déchets … leur mode de vie 
n’est pas victime de surconsommation! Ils ne vivent pas de la même façon que nous ; les 
américains. Mais, ils sont aussi sinon plus heureux que nous. J’ai également trouvé beaucoup de 
choses très difficiles : les voir me quêter… je savais quoi leur dire, mais je me sentais mal, devoir 
manger sans cesse la même chose a été pour moi, quelque chose que j’ai moins apprécié. J’ai 
également vu des choses qui m’ont troublé ; à l’école, les enfants qui n’avaient pas fait leurs 
leçons étaient tous fouettés par le professeur avec une branche. Je pouvais voir le visage des 
enfants, suppliants, pour ne pas que cela fasse trop mal. Je n’ai pas vraiment apprécié ce passage, 
car j’étais impuissant face à la situation. J’ai 
également trouvé difficile de voir les gens 
travailler dans les champs de cette façon. 
Tout est fait à la main, s’ils avaient des 
machines, en une heure, ils pourraient faire 
le travail d’un homme qui travaille une 
journée complète. La relation qu’ils ont 
avec les personnes âgées m’a touché parce 
qu’au Québec, on les place dans des centres 
pour qu’ils soient bien et qu’on puisse 
continuer à travailler sans se faire déranger, 
mais là-bas, les aînés sont très importants et très respectés, c’est eux qui gèrent la maison et c’est 
à eux qu’on se réfère en cas de problèmes. Pour conclure, mon stage restera un moment 
inoubliable de ma vie où j’ai su pousser mes limites jusqu’au bout. Je ne regrette pour rien au 
monde ce que j’ai fait et je le referais n’importe quand.  

 
 
Par Patrick Breton-Labbé 
 

 
 

 
 

 
 
 
 



Rapport de stage     
 Sarah Duguay 

 
Depuis mon retour d’Afrique, il n’y a pas une journée où je n’ai pas une petite pensée 
pour maman Astou, maman Penda, Fatou, Ndèye, Nbène et tous les autres qui ont fait de 
mon séjour à Chérif Lô (Sénégal) un événement marquant et inoubliable. 
 
J’ai été adoptée, en dix jours seulement, par une famille qui avait très peu de moyens et 
de ressources, mais qui était ô combien heureuse. Ces quinze jours ont été pour moi une 
expérience hors du commun. Si vous êtes adeptes des documentaires sur cette région du 
monde, sachez que les sénégalais sont loin de ressembler aux gens qui figurent sur ces 
images. Ils sont loin d’être malheureux comme on nous le fait croire. Ils sont bien sûr 
quelque peu maigres, leurs vêtements sont élimés, ils n’ont qu’un logement de base mais 
ils sont bien plus souriants, chaleureux et surtout accueillants que la plupart des 
québécois. Il faut également savoir que les Africains ont aussi leur opinion des 
occidentaux. Cependant, d’avoir vécu deux semaines avec ces êtres extraordinaires m’a 
permis, à moi autant qu’à eux d’éliminer tout préjugés qui nous sont véhiculés par les 
médias. 
 
Évidement, ce séjour ne s’est pas fait sans le moindre dépassement. Il m’a fallu à de 
nombreuses reprises repousser mes limites pour me rapprocher le plus possible de leur 
mode de vie et principalement d’eux. J’en suis définitivement revenue grandie et attachée 
à ces gens qui sont maintenant pour moi une deuxième famille pour laquelle j’éprouve 
énormément d’affection. Les moments plus difficiles de toute la procédure du stage en 
ont grandement valu la peine, car je souhaite à tout le monde de vivre, un jour, ce que j’ai 
vécu au Sénégal. C’est tout simplement indescriptible. Je peux toutefois vous dire à quel 
point l’Afrique me manque et que je me suis promis qu’un jour je retournerais dans ma 
famille.  
 
Cette expérience m’a donné l’envie de faire quelque chose qui puisse venir en aide aux 
gens que j’ai rencontré durant ces quinze jours. Puis je tiens à ce que ce stage soit le 
premier d’une série à venir. 

 
 Ami Sarr alias Sarah Duguay 

 
     

 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 

Rapport de stage     
Sandrine Richard 

 
Depuis le stage, je vois le monde différemment. Je ne sais pas si le stage m’a changée, 
mais il m’a définitivement ouvert les yeux sur le monde. Pour comprendre comment l’on 
vit ailleurs, il faut aller sur le terrain, pour voir. En allant au Sénégal, j’ai compris que les 
occidentaux se faisaient des idées complètements erronées à propos de ce pays et de 
l’Afrique en général. L’image que l’on a du continent africain est renforcée par les 
médias qui se plaisent à décrire l’endroit comme dépourvu de toute richesse, à décrire le 
peuple africain comme un peuple sans espoir. Au Sénégal, j’ai vu la force, la solidarité et 
le bonheur à l’état pur… et j’y ai vu l’espoir. 
 
Les habitants de Chérif Lô, le village où nous avons été accueillis, m’ont beaucoup 
appris. À travers de nombreuses discussions avec mes frères, j’ai bien compris que les 
Sénégalais avaient confiance en leurs moyens et que, selon eux, le pays était en pleine 
croissance. C’est en se serrant les coudes que l’on fera de l’Afrique un continent 
développé et plein de promesses m’ont-ils dit. Et la solidarité, c’est l’une des valeurs 
premières au Sénégal. J’ai vu des gens s’entraider comme jamais. Des gens qui vivent 
ensemble, qui font ensemble, mais surtout des gens qui sont ensemble. La proximité des 
habitants du village est vraiment touchante. On ne se sent jamais seul à Chérif Lô. 
Dès mon arrivée, ma mère m’a pris sous son aile comme si j’étais sa propre fille. Je ne 
me suis jamais sentie comme une étrangère, ni même comme une invitée. Cela m’a fait 
grandement plaisir. J’ai découvert ce qu’était la Teranga au sein de ma famille. L’accueil 
typiquement sénégalais est particulier par sa familiarité et sa chaleur. Très vite, j’ai créé 
des liens qui me sont chers encore aujourd’hui. Je considère les gens qui m’ont accueillie 
à Chérif Lô comme ma famille, ma famille sénégalaise, et je me considère extrêmement 
chanceuse de les avoir rencontrés. 
 
On prend le temps lorsqu’on est au Sénégal. On 
prend le temps de discuter, de se comprendre. On 
prend le temps de se saluer, de manger ensemble. 
On prend même le temps de ne pas parler 
ensemble, de seulement apprécier la présence de 
l’autre. À Chérif Lô, on a l’impression de vivre au 
ralenti. On vit dans une lenteur qui fait du bien. 
Vivre dans un climat aussi apaisant rend les gens 
heureux. Les habitants de Chérif Lô se considèrent chanceux de posséder tout ce qu’ils 
possèdent. J’ai vraiment été touchée par leur capacité de s’épanouir et par la facilité 
qu’ils ont d’apprécier le monde qui les entoure. 
 
Je repense souvent aux gens de Chérif Lô en me disant qu’eux, ils ont compris ce qu’était 
l’essentiel. J’aimerais beaucoup retourner au pays de la Teranga un jour et ma famille me 
manque beaucoup. Je ne les oublierai jamais et je leur serai éternellement reconnaissante 
pour tout ce qu’ils m’ont appris. 
 
Mame Diarra Gueye 

 
 



 
Rapport de stage     

Élise Jolicoeur-Rouleau 
 

Une expérience tout simplement unique 
 
Je faisais partie d'un groupe de 16 jeunes ainsi que deux adultes 
accompagnateurs et nous sommes allés au Sénégal, en novembre 
dernier, dans le cadre d'un stage d'initiation à la coopération 
internationale.  Ce fut une expérience plus qu'enrichissante. En 
effet, que ce soit le fait de découvrir une toute nouvelle culture, car 
oui rien n'est semblable à ce qu'on l'on connaît en Amérique du 
Nord, ou simplement le fait d'en apprendre plus sur moi, ce stage 
m'a apporté beaucoup.  
 
La culture fut premièrement un choc, car bien que l'on nous 
informe durant les trois formations suivies avant le départ, c'est 
seulement rendu sur le terrain qu'on se rend réellement compte de 
la différence. Il faut carrément réapprendre à "vivre". 
Effectivement, toutes ces petites choses auxquelles nous sommes 
habitués depuis toujours à la maison sont rendues complètement 
différentes dans cet autre pays qu'est le Sénégal. Par exemple, aller 
aux toilettes, prendre sa douche, etc. sont toutes de petites choses 
auxquelles il faut s'habituer à nouveau. Aussi, la nourriture fut 
pour moi un autre très grand choc, ainsi que l'inexistence complète de toute forme d'intimité.  
 
Au début du voyage, nous étions tous extrêmement excités à l'idée d'arriver pour la première fois 
en Afrique. Nous sommes restés à Dakar près de deux jours et la seule chose à laquelle nous 
pensions était notre future famille sénégalaise qui allait nous accueillir durant les dix jours 
suivants. C'est une fois tous assis dans le village, quand ils ont pigés dans quelles familles nous 
allions rester et que nous nous sommes tous séparés vers nos cases respectives que j'ai réellement 
compris que c'était rendu sérieux. À mon avis, les trois premiers jours dans le village ont été très 
difficiles et je sais que ce le fut aussi pour quelques autres stagiaires. On se soutenait donc plus 
aux rencontres de groupe. Une fois passé l'étape de "l'adaptation", si on peut dire, le reste du 
séjour a été pour moi mémorable et j'en apprenais plus de jours en jours. 
 
La fin de nos deux semaines au Sénégal est venue très vite. En effet, une fois adaptés nous 

n'avons tout simplement pas vu le temps passer, 
même si nos journées étaient tout sauf remplies 
d'activités! Nous nous détendions sous les baobabs à 
parler la plupart du temps, ou nous ne faisions tout 
simplement rien. Voilà le principal charme des 
Africains selon moi. Bref, le départ venu, nous 
avons dû quitter ce beau pays et retourner au 
Québec. Pour moi quitter l'Afrique n'a pas été 
tellement difficile, car j'avais toute mon expérience à 
raconter à mes amis et ma famille. Ce fut plutôt le 
retour ici qui fut difficile, revenir à nos habitudes 
quotidiennes. 

 
On ne découvre à quel point on est fort, que quand être fort est la dernière chose qu'on peut faire. 

 
 
 



Rapport de stage    
Anne Pinsonnault 

 
UN STAGE QUI VA DROIT AU CŒUR 

 
 
Rires, pleurs, angoisses, excitation, émerveillement… toute une gamme d’émotions que m’a fait 
vivre cette expérience mémorable.  À jamais elle restera gravée dans ma mémoire et dans mon 
cœur. Je ne pense pas avoir changé après ce stage ; je suis toujours la même personne. Malgré 
tout, je suis revenue au Québec avec un bagage qui m’est propre et avec lequel je grandirai. Une 
partie de moi est restée au Sénégal, mais les apprentissages que j’y ai faits m’ont accompagnée 
jusqu’ici. 
 
 
Voilà déjà plus de deux mois que nous sommes revenus et ma famille sénégalaise me manque 
terriblement.  Je pense à elle sans cesse, me disant qu’un jour, j’aimerais certainement la revoir.  
Même si je n’y suis restée qu’une dizaine de jours, j’ai vraiment eu l’impression de faire partie de 
cette famille, d’être acceptée comme l’un de ses membres.  Ils furent si accueillants et chaleureux 
que je sentais avoir ma place parmi eux.  Même à des milliers de kilomètres du Québec, je me 
sentais chez moi.   
 
Je suis revenue avec une multitude 
de magnifiques souvenirs. Des 
couchers de soleil splendides aux 
parties de cartes avec ma famille, en 
passant par nos après-midi passés à 
discuter, étendus sous l’ombre d’un 
arbre avec père, mère, frères, sœurs 
et amis.  Au Sénégal, il faut dire que 
le vivre-ensemble est très important. 
Souvent, nous passions des heures à 
parler, à se reposer et à profiter du 
moment présent avec ceux qui nous 
entouraient.  Chacun était présent 
pour l’autre et contrairement à ce que 
l’on pourrait penser ici, au Canada, 
ces heures sont loin d’être du temps 
perdu.  Il s’agit plutôt de ces petits 
moments qui sont les plus précieux ; 
enfin, ce sont ceux que j’ai le plus 
appréciés. 
 
Chaque membre du groupe a rencontré une difficulté qui fut plus ardue à surmonter que les 
autres.  Moi, ce fut l’obligation de changer de famille.  Deux jours à peine s’étaient écoulés 
depuis mon arrivée dans ma famille que l’on m’annonçait que je devais déjà la quitter en raison 
d’un nouvel arrivant qui n’aimait pas les étrangers.  Cela m’a bouleversée et fut la goutte qui fit 
déborder le vase.  Bien que j’aie passé très peu de temps avec cette famille, je m’y étais déjà 
attachée. C’est cette famille qui m’avait d’abord accueillie pour que je me sente chez moi au 
Sénégal.  J’avais bien rigolé avec mes sœurs qui avaient tenté tout un après-midi de m’apprendre 
quelques mots en wolof. Ma sœur aînée était même censée se marier le lendemain dans un village 
voisin et elle voulait que je sois présente.  Cela m’a fait beaucoup de peine de les quitter. 
Heureusement, lorsque j’ai fait connaissance de ma nouvelle famille, je m’y suis tout de suite 
sentie bien.  J’étais de plus sur la même concession qu’une autre stagiaire, ce que nous avons  
 

« Cette expérience m’a beaucoup appris : elle m’a appri
à lâcher prise, à m’émerveiller de tout et de rien, 
m’ouvrir davantage, mais surtout, à prendre le temp
d’apprécier et de profiter de chaque petit moment ». 



 
apprécié toutes les deux.  Nous pouvions ainsi partager craintes, joies, peines et s’aider à 
surmonter les difficultés que nous pouvions rencontrer. 
 
Car, en effet, les difficultés rencontrées furent nombreuses.  Bien sûr, l’expérience fut 
merveilleuse mais, l’on ne peut se le cacher, ce fut aussi très éprouvant, tant sur le plan moral que 
physique.  Nous ne sommes demeurés dans nos familles qu’une dizaine de jours, ce qui est bien 
peu pour s’adapter à la vie du pays.  C’était un défi à relever : nous arrivons dans un pays que 
nous ne connaissons pas, dans une famille et une culture qui nous sont inconnues, avec des 
coutumes, des rites et une façon de vivre avec lesquels nous sommes peu familiers, et nous 
devons nous adapter alors que nous venons de perdre tous nos repères. C’est un effort constant, 
mais qui selon moi a valu la peine d’être fourni. De la nourriture aux installations d’hygiène, en 
passant par les insectes, la langue, le rythme de vie et les habitudes quotidiennes des Sénégalais, 
tout était sujet à nous dépayser.  Nos valeurs étaient souvent confrontées et mises à l’épreuve et 
plusieurs choses pouvaient rester hors de notre compréhension ou de notre entendement.  Mais, il 
fallait laisser aller. C’est quelque chose que j’ai bien appréciée.  Être déboussolée, perdre mes 
repères, contredire mes habitudes, pour finalement me préciser, en quelque sorte. 
 
Tout cela m’a permis d’apprendre à lâcher prise, moi qui suis une personne qui a le don de tout 
dramatiser et exagérer. Là-bas, rien n’est grave.  Les Sénégalais ne se préoccupent en rien de 
choses qui n’ont en fait que de minimes répercussions ou de choses sur lesquelles ils n’ont pas de 
contrôle. Ce fut un réel apprentissage qui je crois m’aide aujourd’hui dans la vie que je mène ici, 
au Canada. Cette vie sénégalaise me manque, celle qui est si lente, mais qui passe tellement vite à 
la fois.  Le rythme sénégalais est bien différent du nôtre.  Il n’y a jamais rien d’urgent. Au début, 
cela m’a paru un peu déroutant, moi qui manque toujours de temps pour tout et qui adore charger 
mon horaire.  Cependant, je m’y suis vite habituée et m’y suis plu.  Pour la première fois, j’ai su 
prendre mon temps et apprécier chaque petite chose. 
 
Ce stage a marqué une pause dans ma vie et m’a permis d’aller chercher ailleurs une meilleure 
connaissance de moi-même.  J’y ai fait la rencontre de gens merveilleux que jamais je ne souhaite 
oublier.  C’est étonnant comment en si peu de temps on peut développer des liens aussi forts.  Au 
départ, lorsque je me suis inscrite à ce stage, je croyais que j’étais là pour faire une différence, 
pour changer les choses.  J’ai réalisé toutefois que ce n’était pas là le but de l’expérience.  En 
allant passer deux semaines au Sénégal, nous sommes allés vivre avec ces gens et avons partagé 
la vie quotidienne de nos familles.  Nous avons connu l’Afrique de l’intérieur; nous avons 
« vécu » l’Afrique.  Après coup, je réalise que ma famille m’a beaucoup plus aidée que je ne l’ai 
fait.  J’ai l’impression d’avoir fait si peu, mais je sais malgré tout que j’ai laissé quelque chose 
derrière moi.  
 
Quand je pense au Sénégal, je pense à ma famille, à mon père, ma mère, mes frères et mes sœurs 
avec qui j’ai passé de si beaux moments, et je les remercie.  Je les remercie pour leur si bel 
accueil et surtout pour leur confiance.   
 
Pour moi, ce stage fut comme un rêve dont je me suis réveillée trop vite.  Un rêve ne vous change 
pas – vous êtes toujours la même personne au réveil – mais il peut éveiller votre conscience, vous 
émerveiller, vous faire grandir ou encore vous en apprendre davantage sur votre propre réalité et 
sur vous-même. 
 

- Anne Pinsonnault - 

Groupe Garnier-Sénégal 

 


